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QUI VIVE DE MARIANNE TARDIEU 

La banlieue au-delà du réchauffé et des poncifs

Hésitant entre la chronique
sociale, le polar et le film d’au-
teur, Marianne Tardieu prend
continuellement le risque de
faire un film fourre-tout. Ce pre-
mier long métrage de la cinéas-
te française affiche néanmoins
un admirable parti-pris : abor-
der la banlieue et la lutte des
classes en évitant soigneuse-
ment les clichés et la facilité
des schémas préconçus. 
Malgré ses maladresses, sa

dramaturgie parfois surlignée et
sa mise en scène classique,
Qui vive possède un atout et
non des moindres : la presta-
tion remarquable de l’ensemble
des acteurs, à commencer par
Réda Kateb, une pépite qui,
dès sa découverte dans Un
prophète de Jacques Audiard,
n’a cessé de crever les écrans
en France et devient l’un des
artistes les plus sollicités en
métropole comme ailleurs. 
Dans ce film, il campe le rôle

de Cherif, un vigile dans une
grande surface qui s’apprête à
passer un concours décisif pour
devenir infirmier. Seulement,
une bande d’adolescents le har-
cèlent quotidiennement sans la
moindre raison, du moins

visible. Cette pression morale
s’ajoute à sa fatigue grandis-
sante de ce travail où il ne
s’épanouit pas, d’un certain vide
existentiel qui rend sa vie insi-
gnifiante. Or, sa rencontre avec
Jenny, campée par Adèle Exar-
chopoulos (actrice principale
dans La vie d’Adèle de
Kechiche),va l’arracher à la
morosité ordinaire d’un jeune
banlieusard et lui ouvrir d’autres
perspectives d’autant qu’il pré-
pare aussi, avec dévouement,
son concours d’infirmier. 
Ici, on craint que le film ne

tourne à la banale histoire
d’amour rédemptrice, mais
Marianne Tardieu a bien
d’autres ambitions : scruter l’in-
time et questionner les désirs et
les angoisses d’un individu au-
delà de sa géographie et de ses
origines. On le comprendra
lorsque Cherif, de plus en plus
harcelé par la bande d’ados, ira
demander de l’aide à son ami
d’enfance, Dedah (Rachid Deb-
bouz), un petit malfrat respecté
et craint par ces jeunes. Mais
pour obtenir son soutien, Cherif
devra se rendre complice d’un
braquage au sein du centre
commercial où il travaille. 

L’opération vire au drame et
un des voleurs, tabassé par un
vigile, succombe à ses bles-
sures.  Le film entame alors, en
douce, un virage narratif négo-
cié d’une main de maître par la
réalisatrice : Cherif, longtemps
soupçonné par la police, finira
par changer de vie et enfin
réussir son concours. 
Le final du film nous réserve

une dernière surprise qui
accentue sa volonté de balayer
les poncifs et faire se contredire
l’image même du héros de sa
représentation habituelle. 
Si Marianne Tardieu se limite

à une esthétique empruntée,
elle concentre sa virtuosité dans
la direction des acteurs (les
rôles secondaires sont tous
impeccables) et la fluidité du
scénario qui laisse autant de
zones d’ombre que d’espaces
lumineux où Réda Kateb, la

pierre angulaire de ce film, se
dépense dans toute sa généro-
sité et sa maestria. Qui vive est
à l’image de son titre : il cultive
l’inachèvement et joue sur les
demi-teintes tout en suscitant
une sobre émotion et en ren-
dant chacun de ses person-
nages aussi énigmatique qu’at-
tachant. 
Si la mise en scène ne s’en-

vole pas très loin des modes
naturalistes chers au cinéma
français, la vaste palette de jeu
déployée par Réda Kateb et le
regard à la fois intelligent et
sensible porté par la cinéaste
sur la banlieue confèrent une
espèce de force tranquille à ce
film qui, rappelons-le, a été pro-
jeté au Festival de Cannes en
2014 dans la section ACID
(Association du cinéma indé-
pendant pour sa diffusion). 

Sarah Haidar
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2e SALON DU LIVRE 
DE CONSTANTINE
Une cinquantaine

de maisons d’édition
seront au rendez-vous  

Q uelque 50 maisons d’édition
sont attendues au 2e Salon
du livre prévu début octobre

à Constantine, a indiqué le direc-
teur de la culture, Djamel Fougha-
li. Cette édition, parrainée par le
département «Livre et littérature»
du commissariat de l’évènement
«Constantine, capitale de la cultu-
re arabe» et en coordination avec
la Direction de la culture, sera
organisée sous des chapiteaux
devant être dressés sur l’esplana-
de Ahmed-Bey, au cœur de la ville,
ce qui devrait assurer le succès
populaire de la manifestation, a
estimé le même responsable.  
«Plusieurs dizaines de milliers

d’ouvrages seront exposés au
grand public lors de ce salon qui
prévoit, par ailleurs, un stand
réservé exclusivement aux
ouvrages édités dans le cadre de
la grande manifestation culturelle
qu’abrite la ville des Ponts depuis
le 16 avril dernier», a précisé M.
Foughali. 
Des conférences dédiées au

livre et à la lecture, des tables
rondes sur la lecture et ses apports
à l’éducation de l’enfant, des
concours thématiques, des jeux
pour enfants ainsi que des ren-
contres littéraires et des veillées
poétiques seront organisés en
marge de ce salon dans la petite
salle de conférences du palais de
la culture Mohamed-Laïd-Al-Khali-
fa, situé non loin de l’esplanade
Ahmed-Bey, a également fait savoir
le directeur de la culture. 

L’ auteure Leïla Aslaoui-Hemmadi
rencontrera ses lectrices et lecteurs
et dédicacera son dernier ouvrage

Chuchotements paru aux Editions Dalimen,
aujourd’hui 19 septembre, à partir de 14h, à
la Librairie Point Virgule (n°77, Lot Saïd-
Benhaddadi, Dar Diaf, Chéraga, Alger).
Soyez les bienvenus.
Le livre vient de paraître aux Editions

Dalimen. Chuchotements ou les bruisse-
ments d’ailes de l’Histoire, le treizième
ouvrage de Leïla Aslaoui-Hemmadi vient
tout juste de sortir aux Editions Dalimen et
marque, à sa façon, la «rentrée littéraire»
de septembre 2015. 
Le livre, assez volumineux (386 pages),

est construit en quinze chapitres qui don-
nent à lire une histoire (ou des histoires
croisées) où se nourrissent mutuellement le
réel et l’imaginaire, où se mêlent la réalité et
la fiction. Un livre d’une lecture très digeste,
pourrait-on dire, et servi par un travail édito-
rial de professionnels (conception gra-
phique, impression, pages de couverture,
format...). Dans la note de présentation, en
quatrième de couverture, le lecteur peut
déjà avoir un aperçu de ce que lui promet le
dernier-né de Leïla Aslaoui-Hemmadi. 

Le genre d’invitations qu’on ne refuse
pas, qui met l’eau à la bouche. Mais, chut !
Ecoutons plutôt ces premiers bruissements
d’ailes (quatrième de couverture)... 

Chuchotements est une fiction où les
personnages qui gravitent autour de Hour-
ria (avec 2 r qui signifie liberté) principale

héroïne, livrent des secrets et lui font des
aveux. D’abord à voix basse tels des bruis-
sements, puis à voix haute. Hourria
apprend alors dans la douleur que les véri-
tés finissent toujours par éclater au grand
jour surtout lorsqu’elles sont liées à l’Histoi-
re. Le passé ressurgit tôt ou tard et finit par
rattraper ceux qui croient pouvoir l’effacer
et l’enterrer. Indignée par ce qu’elle
découvre, Hourria est pourtant amenée
elle-même un jour à dissimuler à ceux
qu’elle aime, des vérités qu’elle considère
impossibles à révéler. Toutes les vérités-
surtout historiques sont-elles bonnes à dire
? Le lecteur aura un avis sur la question
bien évidemment.

Chuchotements c’est enfin le devoir de
mémoire face au déni de justice, devoir
d’autant plus urgent qu’on ne saurait
confondre le bourreau et la victime. 
«Les loups ne deviendront jamais des

agneaux». L’auteure tient à préciser que les
repères historiques dont elle a usé pour les
besoins de l’écriture ne sont pas un ouvra-
ge d’Histoire. «Une tâche et une compéten-
ce réservées aux historiens» (fin du texte,
s’ensuit une courte biographie de l’auteure).                                         

R. C. 

CET APRÈS-MIDI, À LA LIBRAIRIE POINT VIRGULE

Leïla Aslaoui-Hemmadi dédicace son livre

COMPLEXE CULTUREL
ABDELOUAHAB-SALIM,
CHENOUA
Jusqu’au 30 septembre :
Exposition d’art plastique «Paysage
et calligraphie» avec Ahmed
Arbouche.

CARREFOUR DES ARTISTES,
PORT D’ALGER
Samedi 19 septembre à 21h :
Soirée chaâbi avec Karim Melzi.
PALAIS DE LA CULTURE MALEK-
HADDAD, CONSTANTINE
Jusqu’au 10 octobre : Exposition

«Douleur» (peinture et scuplture) des
artistes Moulay Taleb Abdellah et
Benazouz Noureddine.
Jusqu’au 10 octobre : Exposition
sur «Le chant spirituel
constantinois».
PARKING DE L’HYPERMARCHÉ

UNO, AÏN DEFLA
Jusqu’au 30 septembre : Cirque
Amar El Floreligio.
THÉÂTRE NATIONAL ALGÉRIEN
MAHIEDDINE-BACHTARZI, ALGER
Samedi 19 septembre : 7e édition
du Festival culturel international de

musique symphonique.
PALAIS DE LA CULTURE
MOHAMED-LAÏD AL KHALIFA,
CONSTANTINE
Jusqu’au 10 octobre : «Les arts
visuels», exposition collective des
artistes de l’Est.

FESTIVAL INTERNATIONAL
SAMAÂ DU CAIRE

L’Algérie,
invitée 

d’honneur
L 'Algérie sera l'invitée d'honneur

de la 8e édition du Festival inter-
national «Samaâ» de la musique

spirituelle, prévue du 20 au 27 sep-
tembre au Caire, indique le ministère de
la Culture. L'Algérie participera avec
trois troupes, à savoir Aïssaoua de
Zineddine Bouchaâla (Constantine),
Angham Ziban (Biskra) et Achwak
(Béchar).  Placée sous le thème «Messa-
ge de paix», cette 8e édition verra la par-
ticipation de troupes de 14 pays arabes
et étrangers, dont l'Algérie qui est
«connue pour son riche patrimoine de
musique spirituelle», a précisé le fonda-
teur et président du festival, Intissar
Abdelfattah. L'Azerbaïdjan, l'Inde, le
Pakistan, l'Indonésie, la Chine, la France,
la Géorgie, la Grèce, la Zambie, le
Koweït, la Tunisie et la Syrie seront éga-
lement représentés à ce festival.

Parmi les films que les 13e Rencontres cinémato-
graphiques de Béjaïa nous ont permis de découvrir,
le long métrage Qui vive de la cinéaste française
Marianne Tardieu se situe au carrefour des genres
et semble avoir comme atout majeur l’interpréta-
tion de son acteur principal, Réda Kateb. 


